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fication aboutis pour l’État. Par contraste, le calendrier des fêtes nationales en
Tchécoslovaquie comportait principalement des fêtes nationales nouvellement 
créées, qui n’avaient pas de tradition, et des fêtes commémoratives controversées
telle la fête de Jan Hus. Au lieu d’être „à plusieurs voix“, ces symboles culturels
incarnaient la position idéologique rigide de groupes concurrents et ils élargirent 
les fractures à l’intérieur de la société. C’est pourquoi ils échouèrent à donner au
nouvel État une narration unifiante.
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T C H É C O S L O VA Q U I E  D E  L’ E N T R E - D E U X - G U E R R E S

Felix Jeschke

Lorsque la Tchécoslovaquie fut fondée en octobre 1918, la Slovaquie n’était reliée
aux pays tchèques que par une ligne: la voie ferrée privée entre la ville slovaque de
Košice et Bohumin (allemand: Oderberg) en Silésie. Pour résoudre ce problème 
et relier fermement les deux parties du pays, le gouvernement entama un grand 
programme de construction comprenant 15 nouvelles lignes, qui transformèrent le
réseau ferré de la Slovaquie et de la Ruthénie carpatique. Cet article se concentre sur
les cérémonies qui accompagnèrent l’ouverture des nouveaux projets de construc-
tion et l’inauguration des voies achevées. Il examine les projets en tant qu’événe-
ments discursifs, qui ne façonnèrent pas seulement la manière de voir de l’opinion
publique tchécoslovaque sur le réseau ferré, mais aussi celle sur le territoire de leur
pays et sur le paysage. Vu de l’extérieur, les cérémonies célébraient les nouvelles voies
ferrées en tant qu’expression de l’unité de la nation tchécoslovaque. En même temps,
le discours créait une hiérarchie géographique en présentant la Slovaquie et la
Ruthénie carpatique comme les objets d’une mission de civilisation tchèque. L’article
suggère que ce paternalisme tchèque montre les limites de l’unité nationale tchéco-
slovaque dans l’entre-deux-guerres.
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La période d’entre-deux-guerres est souvent considérée comme une période de
„démondialisation“, ce qui se réfère principalement au désempêtrement écono-
mique. Cependant, cela ne s’avère pas toujours vrai: pareillement à d’autres États
d’Europe centrale récemment fondés, dans les années 1920 et 1930 la Tchécoslova-
quie dut, dans un contexte européen et au-delà, prendre l’initiative de lier et de diri-



ger des contacts internationaux dans différents domaines tels que la diplomatie, l’é-
conomie ou la recherche universitaire. Cet article plaide pour que l’on lie l’histoire
tchécoslovaque à l’histoire mondiale, en connectant des régions d’Europe centrale et
des régions non européennes. Il prend en compte les débats publics consacrés à des
thèmes tels que les marchés économiques en Asie, l’importance des Études orien-
tales à Prague, mais aussi le problème de l’émigration et la quête pour des colonies
tchécoslovaques. Il soutient que les débats sur les risques, les chances et la nécessité
d’une interaction mondiale fournirent des solutions aux régions non-européennes
sur les questions essentielles politiques, sociales et économiques durant l’entre-deux-
guerres, et négocièrent ainsi la place de la Tchécoslovaquie sur la carte mondiale.
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